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D’U  N PROJET 

DE  CAISSE  PATRIOTIQUE 
ET  MILITAIRE, 

PROPOSÉ 

I 

PAR  LE  MARQUIS  D’USSON, 
Député  de  la  Sénéchaussée  de  damiers , 
Prononcé  à la  Séance  du  1 6 Février  1790. 
Imprime  par  ordre  de  l'Assemblée  Nationale. 


ESSÎEURS 


C’e  s t l'amour  du  bien  général  qui  vous  a engagés  à 
décréter  que  la  Caille  d’Elcompte  ferviroit  3 en  quelque 
forte , de  Caillé  nationale.  Pénétré  des  mêmes  fentimens 
qui  vous  animent , je  ne  crains  pas  de  vous  propofer  le 
projet  d'une  Caille  patriotique  Ôc  militaire.  Il  ne  relie 
aujourd'hui  à tout  Citoyen  animé  d’un  vrai  zèle  pour  le  bon- 
heur de  fa  Patrie  ^ qu'un  feul  moyen  d en  offrir  des  preuves 
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honorables  j celui  de  tourner  fes  vues  fur  des  objets  utiles  * 
d’offrir  des  eau  fes  capables  de  déraciner  les  abus,  & de 
faire  renaître  infenfiblement  les  fources  du  bonheur  dont 
le  Peuple  eft  privé  depuis  fi  long '-temps.  Le  Plan  dont 
j ai  à vous  entretenir  a pour  objet  principal  la  deftruétion 
de  l’ufure  8c  de  l'agiota ge  : c’eft  allez  vous  dire  qu’il  peut 
influer  fur  les  mœurs,  fur  les  fortunes,  par  conféquent 
fur  la  félicité  publique. 

Il  ne  faut  pas  à tous  les  individus  ce  que  Ton  appelle 
de  la  fortune  : un  partage  à peu  près  égal  de  richeifes 
feroit  abfolument  impoffible  ; mais  il  faut  à tout  le  monde 
une  exiftence  proportionnée  à fon  état , à fes  habitudes , 
à fes  befoins.  Les  moyens  manquent  fouVent  à ceux  qui 
voudraient  s’en  procurer  une  j 8c  quand  l’indigence  fe  fait 
fentir,  il  eft  rare  que  celui  qui  en  fouffre  n oublie  pas 
fes  principes , 8c  ne  fe  laifTe  aller , du  plus  au  moins , à des 
opérations  qui  achèvent  de  le  ruiner , ou  à des  actions  qui 
le  conduifent  à l’opprobre; 

Dans  une  Conftitution  comme  celle  que  vous  avez  com- 
mencé d’établir , Meilleurs , il  me  paroît  eflentiel  de  prévoir 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  des  Citoyens,  dans 
toutes  les  claffes  de  la  Société. 

Les  établilfemens  qui  préparent  des  fecours  à l’infor- 
tune ibnt  bien  plus  fages , bien  plus  dignes  d’admiration 
que  les  Ordonnances  qui  la  puniftènt  d’être  devenue  cri- 
minelle. Jufqu’ici  on  a beaucoup  parlé  du  pauvre,  mais 
on  s’en  eft  peu  occupé.  La  bienfaifance  du  moment  n’eft 
qu’une  reflource  fouvent  ftérile , 8c  toujours  illufoirê  , 
parce  qu’elle  eft  mobile  8c  palfagère.  On  S trop  fongé  aux 
générations  préfentes  ; quand  voudra-t-on  fonger  auHî  aux 
générations  à venir  ? Il  en  eft  bien  temps. 
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Quelles  ontété5  au  temps  que  nous  quittons,  les  reffources 
des  perfonnes  nées  dans  les  dernières  claflès  de  la  Société  ? 
Le  placement  en  rentes  viagères , l'agiotage  & 1 ufure  > ma^s 
ces  reffources  ont  été  auiïi  celles  de  l’homme  riche,  & encore 
avide  de  l’or.  Ainfî , de  toutes  parts , de  fauffes  fpécula- 
tions,  formées  par  la  cupidité,  ont  entraîné  des  pertes 
immenfes  ; ainfi  l’amour  & l’habitude  des  richelles  , en 
corroborant  l’égoïfme , déjà  (i  vigoureux  dans  les  fîècles 
de  perverfité , ont  ruiné  pour  l’avenir  des  familles-  nom- 
breufes , en  accumulant  fur  une  feule  tête  des  pofübi- 
lités  de  jouissances  qui  dévoient  s’éteindre  avec  elles. 

Je  ne  vous  repréfenterai  pas , Meilleurs , tous  les  affreux 
inconvéniens  qui  ont  déjà  réfulté  de  ce  fyilême  deftruéfceur  : 
oubli  des  vertus , des  principes  , de  la  pudeur , de  la  pro- 
bité, de  l’honneur,  de  tout  ce  qui  eft  refpeétable,  de  tout 
ce  qui  eft  facré  , de  tout  ce  qui  contribue  i l’ordre  & à 
l’avantage  de  la  fociété.  Vous  en  avez  été  les  témoins,  & 
vous  en  avez  gémi  cent  fois. 

Le  projet  que  je  foumets  à vos  lumières  , loin  d’avoir 
pour  but  de  priver  le  Citoyen  peu  fortuné  , des  fecours 
que  les  rentes  viagères  femblent  lui  promettre  pour  l’âge  de 
la  caducité , a , au  contraire  , pour  but  principal , de  les  lui 
aftiirer  d’une  manière  non  douteufe , & de  les  étendre  fur 
fes  enfans , fur  fa  femme , fur  tout  ce  qui  peut  lui  être 


cher. 

Mon  Projet  doit  donner  à la  bienraifance  une  exten- 
fion  qu  elle  n’a  jamais  eue  , ouvrir  des  facilités  à toutes 
les  perfonnes  qui  ne  manquent  d’être  généreufes  que 
parce  qu’il  leur  eft  difficile  de  l’être.  Par  lui,  l’Artifte , 
l’Artifan  , le  Journalier  même , pourront , avec  une  légère 
économie,  fe  procurer  des  moyens  d’exiftence  dans  les 
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temps  où  les  travaux  font  rares,  & même  s’afiurer  une 
efpèce  d’aifance  pour  les  jours  de  la  vieillefife.  J’infitëe 
principalement  fur  cette  dernière  dalle.  Accoutumée  à 
vivre  & à fé  contenter  de  peu  , elle  n'éprouve  point , à 
mefiure  que  1 âge  augmente , des  befoins  aufli  impérieux 
que  ceux  qui  tourmentent  l’homme  opulent , ou  l’homme 
Amplement  aifé,  mais  familiarifé  avec  la  recherche  habituelle 
aes  confolanons  délicates  ; il  ne  faut  pourtant  pas  non  plus 
que , dans  cette  clalie , la  pauvreté  pénurieufe  fe  trouve 
a coté  de  la  décrépitude.  Il  y a une  indifférence  coupable 
a confidérer  paüivement  le  Peuple  dans  cette  trifte  pofition  j 
il  y auroit  de  la  barbarie  à vouloir  l’y  lailier. 

C’eft  par  une  luire  de  ces  réflexions , ainfi  que  des  mou- 
vemens  dont  elles  ont  agité  mon  ame , que  j’ai  imaginé 
]e  plan  d’une  Cailfe  patriotique  & militaire  j je  vais  vous 
expliquer  comment  il  eft  conçu,  vous  en  ferez  les  juges.  Je  me 
permettrai  feulement  d’obferver,  d’abord , que-  s’il  relfemble 
par  le  mot  à la  routine  depuis  long-temps  fuivie  pour  les 
emprunts  & placemens  en  rentes  viagères , il  ne  lui  ref- 
femble  pourtant  en  rien  , parce  qu’il  s’en  écarte  abfolu- 
ment  par  le  principe  , par  le  rond  Sc  par  les  confé- 
quences. 

La  Caille  patriotique  recevra  chaque  année  jufqu’à  la 
concurrence  de  dix  millions  ; dans  les  proportions  qui  fe- 
ront fixées  , on  pourra  placer  depuis  la  naifiance  jufqu’à 
1 âge  de  quarante-fix  ans.  On  fera  quinze  ans  fans  rece- 
voir d intérêts , mais  à la  fin  de  la  quinzième  année  on 
rouira  d’une  rente  viagère  de  cinquante  pour  cent  de  la 
mife. 

Les  fonds  verfés  dans  la  Cailfe  patriotique  feront  prê- 
tés , fous  çautionnemens  de  tous  genres , à raifon  d$ 


fix  pour  cent , fans  aucuns  frais  ultérieurs.  Les  conditions 
de  ce  prêt  & la  poffibilité  de  l’exécution  feront  détaillées 
8c  prouvées  dans  la  fuite  du  projet. 

Les  détails , Meilleurs  , feroient  trop-longs  pour  être 
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lus  8c  difcutés  dans  l’Aifembléej  je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  ordonner  à votre  Comité  des  finances  d en- 
trer avec  moi  dans  la  difcuffion  : mais  avant  que  le  rap- 
port vous  en  foit  fait  , ne  penfez-vous  pas  qu’il  faut  que 
l’opinion  publique  foit  confultée  ? 

Après  vous  avoir  préfenté  , Meilleurs  , les  moyens  de 
procurer  à vos  Concitoyens  les  facilités  de  faire  à eux 
ou  à leurs  enfans  un  fort  du  plus  au  moins  heureux  * 
en  raifon  de  leurs  facultés  proportionnelles  "5  je  croirais 
n’avoir  point  rempli  le  but  que  je  me  fuis  propofé  3 fi  je 
ne  vous  offrais  pas  la  poffibilité  de  fournir,  à peu  de 
frais  3 une  fubfnfance  honnête  à cette  claüe  de  Citoyens  „ 
qui,  après  avoir  facrifié  leur  jeunelie  &leurfangau  ferries 
de  la  Patrie,  n’en  recueillent  ordinairement^  au  jour  de  leur 
retraite , que  le  ftérile  honneur  de  s’être  immolés  pour  elle  , 
qui  ne  confervent  d’autre  efpoir  que  celui  de  végéter  dans  un 
hôpital,  ou  de  reporter  dans  leurs  familles  un  revenu  modique 
& difficile,  lequel pçut  à peine  les  mettre  au-deifus  du  befoin. 

Je  ne  prétends  pas  détruire  l’établiffiment  des  Invalides  j 
mais  je  penfe  qu’il  faut , pour  ajouter  à fon  utilité , qu'il 
y ait  dans  chaque  département  un  hofpice  militaire , ou 
les  foldats  de  la  province , qui  voudront  s’y  retirer , appor- 
tent la  penfion  qu’ils  auront  méritée. 

Ces  maifons  pourront  encore  fervir  de  maifons  d’édu- 
cation pour  la  jeunefle  qui  fe  defline  au  métier  des  armes  $ 
8c  fur-tout  aux  foldats  nationaux. 

Je  crois  pouvoir  prouver  3 Meilleurs , que  moyeni^nt 
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$6  livres  par  homme  de  recrue,  8c  même  Comme  à cha- 
que réengagement , on  pourra  , à la  vingt  quatrième  année 
de  fervice  , a dater  du.  jour  de  1 établi  llement  4®  la  Caille 
patriotique  8c  militaire  , donner  à ceux  qui  auront  dix 
ans  de  fergent , 200  livres  d'argent  comptant  8c  400  livres 
de  rente  viagère;  8c  à ceux  qui  ne  feront  point  parvenus 
a ce  grade , la  meme  Comme  de  200  livres  d’argent  comp- 
tant, 8c  feulement  300  livres  de  rente  viagère. 

Je  propoferai  encore  à votre  Comité  de  procurer  aux 
QÜiciers  de  l’armée , au  bout  de  trente-deux  ans  de  fer- 
vices  , une  Comme  d argent  comptant , une  rente  viagère 
proportionnelle  à leur  grade , 8c  ce , par  un  léger  facri- 
lice  fur  les  fonds  des  départemens  , 8c  par  la  retenue 
annuelle  d un  mois  des  appointemens  de  chaque  grade  > 
depuis  celui  de  Sous-Lieutenant  jufqu’à  celui  de  Lieute- 
nant-Colonel. Ce  fera , fans  doute , un  moyen  d’alléger  les 
frais  du  département  de  la  guerre.  Je  penfe  encore  qu’il 
faut  qu  d y ait  toujours  un  fonds  deftiné  à faire  un  fort 
a ceux  que  leurs  bleffures  empêcheront  de  remplir  le 
temps  nécelfaire  pour  jouir  des  avantages  que  je  propofe. 

Je  crois  de  plus  que  ceux  qui  ferviront  plus  de  trente- 
deux  années , terme  que  je  fixe  pour  la  retraite  , doivent 
obtenir  un  traitement  fur  la  Guerre. 

Ne  m’ordonnerez  - vous  pas , Meilleurs  , de  difcuter 
cette  partie  du  Projet  avec  le  Comité  militaire,  8c  d’en 
conférer  avec  le  Minière  de  la  guerre } 

Avant  que  de  foumettre  ce  plan  à vos  lumières , Meilleurs* 
j ai  confulté  les  gens  les  plus  habiles  en  calculs  , j’ai  fondé 
1 opinion  des  Militaires  mêmes  ; 8c  ce  n’ëfl  qu’après  avoir 
obtenu  leurs  fuffrages > que  j’ai  acquis  allez  de  confiance 
pour!  offrir  moi-même  à vos  observations  5 comme  à l’examen 
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fcrupuleux  de  cette  raifon  profonde  dont  vous  donnez  tous 
les  jours  à la  Patrie  des  preuves  qui  vous  alïiirent  à ja- 
mais Ton  amour  8c  fa  reconnoillance. 

Si  je  me  fuis  trompé,  je  n aurai  que  le  chagrin  de  nV 
voir  point  été  utile  à mes  Concitoyens  ; mais  je  n'aurai 
pas  à me  reprocher  de  n'avoir  point  voulu  l'être , 8c  j ef- 
père  qu'ils  voudront  bien  me  favoir  quelque  gré  de  leur 
avoir  apporté  des  témoignages  de  mon  patriotifme. 

J ai  vu  dans  ce  projet  le  bien  de  l'humanité  ; j'ai  cm  y 
appercevoir  un  but  moral  : j’ai  fatisfait  mon  cœur.  Il  ne 
me  relie  rien  à delirer  linon  quedans  le  cas  où  mon  projet  pa~ 
roitroit  infuffifant  ou  difficile  à exécuter , il  fe  trouve  parmi 
vous.  Meilleurs , (8c  cette  découverte  ne  fera  fûrement  pas 
tardive) , des  hommes  plus  éclairés  que  moi , qui  ajoutent  à 
mes  idees  , qui  les  perfectionnent , 8c  qui  m'aident  ainlt 
à confommer  le  bien  que  j'ai  voulu  faire. 
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